
DES HAUUCES CONTRACTÉS
EN PAYS ÉTRANGER

^R RAPPORT AUX BIENS DES ÉPOUX
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CŒUHS VIDEURS

ltiPl^vons-nous tenter uno démarche près de
6a hr'y'-z vous possible que Cécile lui demande
¦̂ S-Wlotion ?

"'oit v ** SQugez pa*» I répondit lo docteur , Dar-
^ t'O,', - "Rele et moi. nous avons assez do peine
t(WiJ t""-r 1HS f'"itômes-, s'il voviùl -sa fille, je ne
B**vnl "lis P!us *-•" 8lv v'13, tlul1 *a 0Ol^

ra pourrait
-* Àf -U" ce| veau si malade.
. «j ais vous comptez lo guérir , n'est-ce pas?

0 attends tout do Dieu, Madame.

principe de la personnalité du statut  des
conventions matrimoniales'. Mais ses parti-
sans se divisent  sur le point de savoir quel
est le statut p ersonnel qui  prévaudra. On
est d'accord pour décider qu 'on s'en réfé-
rera au statut personnel du mari ; mais
sera-ce le statut de son domicile ou le statut
de sa nationalité ? Chacun a ses partisans: fa

loi du domicile a préva lu sur tout  parmi les
jurisconsu ltes et les t r ibunaux allemands,

tandis que la loi nationale du mari rem-

portait en Italie. Tous les auteurs sont

d'accord pour écarter la loi du lieu où le

contrat a élé rédigé; les parties peuvent

n'v avoir eu qu 'une résidence passagère

n'impliquant en rien l' in tent ion des époux
de se conformer à la loi locale , et lon ad-

met généralement que le contrat de mariage
est l 'œuvre de la volonté des époux, que
c'esl une convention vis-à-vis de laquelle
la loi procède par interprétation de la vo-
lonté des époux et non par disposition
impéral ive.  Lorsqu 'il n'a pas élé rédigé de
contrat , on cherche ce qu 'ont voulu les
parties . Dans l' un et dans l'autre cas, c'est
lout  naturellement la loi du mari que l' on
choisira. Du jour du mariage , la loi person-
nelle du mari devient celle de la femme, il
est donc toul nature l  de penser que d'a-
vance cette dernière 8 l'ail sa soumission à
la loi de son mari qui va la gouverner eile
et sa famil le  p endant toule la durée du
mariage. A cet égard , M. Pasguale Tiore
(Droit privé international, § 82G) fait re-
marquer  que le régime matrimonial  est
intimement lié au mariage lui-même et
qu 'on ne saurait les séparer de façon k ap-
p li quer aux relations personnelles des
époux la loi personnelle du mari el k leurs
relations pécuniaires des principes ti rés
d'uue autre loi. Toutefois , sur la queslion
de savoir quelle est cette loi personnelle
du mari qu 'il faut appli quer , les auteurs et
les jurisp rudences se divisent el se réfèrent,
comme on vienl de le dire, tantôt à la loi
du domicile du mari , '.anlôl ,1 l a l o i d u  pays

nuque! le ral lache sa n.ilioualilé.
I a jurispr udence française s'arrête à

l'intention probable des parties , mais, en

thèse générale , la plupart  des t r ibunaux

érigent en critérium absolu l'élection par

les parties de leur donrcile matrimonial ,

et cherchent dans le fait que les époux

ont manifesté l ' intention de s établir dans

_ Vous oubli, z volre conscience.
_ Sle appoint, croyez moi. dans uno af-

faire si ûrave. Nou* a vons «igtopU la fortuno
demnteutl pour arriver au but que nous avons

m u s  être Indiqué par le Qa.HStê. 8 môme de
««.folie amis non. ignorons si le résultat obtenu
6 alevA le rtwriflci» accompli. Celle grande in-
ffiencè. frappée k la fois par tant de coups , se
re évera t-oilo? Nous lu demandons au Seigneur
comme on demande un miracle, mais Dieu ne
nous doit jamais le miracle I de sa part , H est
toujours un don gratuit !

— Régit* doue ce que nous devons faire ,
docteur. .

— Le mariage civil el le mariage religieux
jmWMrt, lieu le même jour- Vous arriverez k Paris
n i  n tra in im.tm.ri . M'" Cécile et vous, en-
trerez k l'hôtel Nanteuil . le rez de -chaussée sera
disposé pour vous a.l-nd .e. Volre fille aura pour
témoins moi et Darthos.

— Quoi I monsieur Darthos...
— Sovez tranquille h n 'ai re pins Cécile... Le

mariage célèbre. M. Kaslo Vliuski emmené sa
femme, eu Angleterre, je crois, et vous reprenez
ia vo-i-te du Prieure.

_ Ponvcz-vous me diro grAce k quelles res-
soui ces M. Kasio t'ait les frais indispensables.

_ U m'est venu un soupçon , et je le croîs
fondé. Zc-ô Cobra n'ayant pu ga.der votre Ulle
citez elle, a réussi à accaparer votre fului g**n-
Jf Pour avoir la Satisfaction orgue. »eu*e 

Jmcô-iiur qu 'elle lui prèle de l'argent, elle est ta

pK de lui avancer quelques hiilels de nulle

francs.

tel ou tel domicile la preuve qu 'ils ont
voulu adopter la loi en vigueur dans ce
domicile. C'esl à tort , selon M. Déglin , que
l'on veut établir une présomp tion \k où la
loi n 'en crée aucune. Nous sommes en ma-
tière de convention , c'est-à-dire dans des
hypothèses où la volonté des parties peul
se donner libre carrière . Pourquoi venir
composer ici un critérium qui esl une pure
question de fait souverainement appréciée
par les cours el I r ibunau. ,  comme l'a dil
si souvenl la Cour de cassation devant la-
quelle la questionjs'est présentée à de nom-
breuses reprises. L'établissement du domi-
cile résulte bien de l'intention des parties ,
il consti tue  un des indices les p lus propres
à faire connaître celle volonté ; mais le choix
d'un domicile el l'adoption d' un régime
sont deux choses absolument distinctes,
Seules les parties peuvent établir entre
elles une cerlaine connexité. el la lâche
des t r ibunaux  consistera précisément à re-
chercher si celle connexité existe. Il s'esl
présenté devant la Cour suprême (de France)
une espèce, dans laquelle il était impos-
sible de tenir  aucun compte du domicile
matrimonial .  Les juges s'arrêtèrent aux
faits el aux circonslances pour soumet-
tre les époux an régime de commit
nanlô, aucun contrat n 'ayant  élé rédigé
S'il a été rédigé tin contrat , la jurispru-
dence française , d'accord avec les. auteurs
et en se basant sur le code , n'admet la vali-
dité de ce contrat que dans ..ce ll es d e ses
clauses qui  ne heurtent  pas la loi française :
les parties ne pouvan t  prétendre , dit-on , se
prévaloir en liers pays de clauses contraires
it l' ordre public local. (A suivre.)

NOUVELLES SUISSES

< II .I I > I I> I < s K.riéralCH

(Correspondance particulière de la Liberlé.)

Berne, 7 décembre.
RECOURS EN GRACE

Après l'ouverture de la séance des deux
Conseils réunis , les rapporteurs de la com-
mission des pétitions (MM. Kttrz , Argovie
et paschoud, Vaud) ont présenté leurs rap-
ports sur trois recours en grâce.

1. Ramseyer, Henri-François, de Signau

— Si je le savais I s'écria Eugénie.
— Vous feindriez du l'igi.ot«r , et vous mi-

riez raison,. Laissons ces deux fous s'embar-
quer sur une mer où de pins habiles et du plus
forts qu'eux ont lait naufrage; nous leur ten-
drons la main seulement quand ils se croiront
perdus. Nous avons besoin.*d'ailleurs, déjuger
k fond ce Po ouais , vl de savoir si c-' matamore
de dévouement (garde un reste d'énergie; i» ne
le crois pas. mais enfin nous lui devons, jusqu'à
pleuve contraire, les bénéiiees dé co douta.

Pendant les iours oui môcédèro .it le marince
de Céi:i)t>, ) _ .. habitent* du Pri-urô connurent la
contrainte Augustine hô se dissimulâ t point
que su Ulle jouait et perdait k l« fois sont avenir.
Aussi .„  1,0 „„.| elle k lui  donner quelques bi-
joux de mince valeur, certaine qu 'ejlo ne les
garderait pas longtemps, L« trousseau de Cécile
était a-sez riche et assez complet pour que, pro-
visoirement , on n 'y ajoutât rien. Chacun sem-
blait préoccup é de se mettr e en gardo contre
Kasio Vlin-ki. Cécile lé çomp'enait e\. sou or-
gueil , plus encore que son cœur , s'en irritait
souitii'iiient.

La veille mémo du j our fixe pour ce-te union ,
Augustine, garda durait) tu soirée, sa fille auprès
d'ude , el d' une voix dout la douceur attristée
aurait dû convaincre cl loucher la jeune obstinée
elle iui dit :

— Il est temps encore de reculer dans la voie
mauvaises ou lu t'es engagée. Si malheureuse
Jue je sois de to voir épouser un homme trop

dble pour devenir ton upi.ui , t iop paresseux
pour te faire vivre, trop prodigue de serments el

(Berne), ancien caporal au batai l lon de fu-
siliers N" 25, a été condamné par le tribunal
militaire de la 3me division à 8 mois de ré-
clusion , pour avoir commis 7 vols au préju-
dice de ses compagnons d'armes. Rauïseyer,
qui était caporal , a commis ses délits au
service militaire. Mal gré la proposition du
Conseil fédéral, qui voudrait faire grâce au
recourant du restant de sa peine, la com-
mission propose le rejet du recours, ce qui
est décidé sans opposition.

2. Simon , Robert , soldat tlu bataillon de
fusiliers N0 68, â«ê de 27 ans, marié et père
d'un enfant , a été condamné pour viol (le
monstre avait abusé d'une lille de sept ans !)
à 2 ans de réclusion. La commission a pro-
posé le rejet de la demande en grâce, soit la
réduction de la détention à 18 mois, malgré
la recommandation du Conseil fédéral. Sans
discussion, le Couseil uational a décidé d'é-
carter le recours.

3. Morf, Henri, soldat du bataillon de
fusilliers N" (i3, avait commis un vol et
s'était en même temps rendu coupable de
fraude , tentative de fraude et dettes faites
à la légère. Condamné k 18 mois de réclu-
sion , dont il avait subi 14 mois, Morf a prié
de lui accorder, par voie de grâce, la remise
du restant de sa détention. MM. les rappor-
teurs de la commission de pétitions, après
avoir démontré que le recourant , en compa-
raison avec le ci-devant caporal Ramseyer,
qui avait commis sept vols, a été trop sévè-
rement puni , ont. propose , i\ l'instar du Con-
seil fédéral , la remise du restant de la
détention, ce qui a été arrêté sans opposition.

Ces trois recours en grâce étant vidés,
l'Assemblée fédérale a procédé à la nomina-
tion dont vous avez reçu le résultat par
dépêche télégraphique.

Après avoir fait don de M. Schenk au
peuple suisse, endormi depuis le 26 novem-
bre 1882, l'Assemblée fédérale s'est dis-
soute

CONSEIL NATIONAL

Par arrêté des Chambres suisses du
9 avril 1883, il a été accordé au canton des
Grisons une subvention fédérale pour les
travaux de correction dû Rhin postérieut
dans le Domleschg, avec la disposition sui
vante :

< En ou tre, le canton des Grisons pren-
dra immédiatement des mesures en vue
d'exécuter les travaux de correction de la
Nolla. Une subvention spéciale de la Confé-
dération sera allouée à ces travaux. »

do prole.slalions pour avoir Je respect de la parole
donnée, Dieu m 'est témoin ,p10 jo io pai-lo k cetteheure sans raucm».', sims colère; j'ai consentitu peux agir, je lûcher-ii que lu né voies pasmes larmes . Mais réllécbis... Avant de franchir
un précipice, on peu t ,  on doil en sonder le
lutin...

J ai perdu en nne heuio un mari que j'ai long-temps «hué, et ma tendresse n'a pu survivre ùmon estime. H en serait „i„si du toi. Tu cédtffla la violence d un sentiment passauer II tereste quelques moments pour renoncer k une
Setter. 

S<,Ue e l aV 'e 8era *»>Ployè oàla
— Il est trop tard , répondit Cécile.— Non, répliqua M"" Nanteuil en serrant lesiluux iiiains do sa libe, il n 'est trop tard qu'AI h.-ure où lo prôtre a béni le mariage. Lesformalités remplies ju-qu 'A ce jour ne t 'un-Ragent k rien; le «-ouïrai signé ne to lio pas

davantage. Je j c-tlerai au feu ta parure de mariée,et tout se. a dit, j usqu'à c-cpie. revenue de l'erreur
de ion imagination, tu choisiras un homme vrai-
ment di gne ue toi.

Cécile se sentit touchée :
— Tu es bonue d-- me parler ainsi , dit-elle :

j'aurais beaucoup souffert si nous n'avions pas
eu uno heure d' .ffu-ion en toute liberté , niais
j 'aime Kasio Viiiiski , ot demain jo serai safournie.

Auguslino attira sa Ollo dans ses bras.
— Pauvre, p auvre enfantI dit-elle.
Le lendemain, lo dèi ari eut quel que chose dosinistre; Augustine, Eugénie ot Cécile quittèrent



Le canton des Grisons avait, pour cet ob-
jet , exigé une subvention fédérale de 120,000
francs , tout en observant qu 'il était impos-
sible de prévoir d' une manière exacte, si le
but serait atteint par l'exécution des tra-
vaux projetés. L'inspecteur en chef des
travaux publics , eu égard aux grandes dif-
ficultés à vaincre, a proposé une subvention
de 100,000 fr., soit les 50 % des travaux
d'endiguement à exécuter , et sur la pro-
position des rapporteurs de la commission
(MM. Bohr, Berne et Viquerat , Vaud), le
Conseil national a arrêté , sans discussion ,
d'accorder cette subvention de 100,000 fr.
au maximum pour la correctionde la Nolla.

Le 28 juin 1882, l'Assemblée fédérale
avait accordé au gouvernement du canton
d'Argovie, une subvention de 380,000 fr.
pour la correction de l'Aar dès l.œttstein
jusqu 'à son embouchure dans le Rhin , en
fixant en même temps au gouvernement ar-
govien un délai jusqu 'à fin 1888, pour four-
nir les pièces justificatives relatives à l'exé-
cution de ces travaux.

Ce gouvernement d'Argovie qui , ainsi
qu 'on le sait , a patronné le tour d'escamotage
financier des célèbres villes garantes de la
Nationalbahn , ne se trouve actuellement
pas bien dans sa peau , vu que le peuple
argovien a V habitude de rejeter tontes les
demandes de crédit, même ceux en faveur
des villes garantes , en usant de son droit
de référendum financier jusqu 'à ce qu 'il soit
éliminé par la voie d'une révision de la con-
stitution cantonale.

Dans cet embarras , le gouvernement s'est
adresse, par olhce du .-31 octobre dernier , au
Conseil fédéral , avec la demande que ce dé-
lai soit prolongé de deux ans, donc jusqu 'à
fin 1885, en faisant valoir qu'il y a encore
à corriger diverses autres sect ions de l'Aar
et autres cours d'eau et que le gouverne-
ment a l'intention de présenter à ce sujet au
peuple une proposition satisfaisant aux exi-
gences de toutes ces corrections , proposition
qui seule aurait des chances d'être adoptée.

L'aveu naïf de ce gouverneinenl radical ,
qui a peur de s'adresser au peuple trompé,
et qui , pour gagner du temps , préfère
ruiner , par les Ilots de l'Aar , plusieurs com-
munes , mérite d'être mentionné , et cela
d'autant plus que le Conseil fédéral a adopté
ce motivé pitoyable.

Et en ellet , le Conseil fédéral a proposé
le prolongement du délai jusqu 'à f i n  1885, et
les rapporteurs de la com mission (MM. Bohr,
Berne, et Baud , Vaud) ont recommandé
cette proposition. C'est ainsi qu 'on vient à
l'aide d'un gouvernement radical qui laisse
plutôt noyer quelques habitants au lieu de
s'adresser au peuple pour obtenir le crédit
nécessaire à l'exécution de ses travaux de
correction indispensables ! Ab ! si le gouver-
nement de Fribourg se trouvait dans une
pareille misère morale et politique !

M. Baldinger (Argovie) a donc eu par-
faitement raison , en faisant une opposition
très vive à cette prolongation de délai. Il a
déclaré que la situation de la Confédération
serait compromise, si elle abandonnait encore
pins longtemps la population de cette contrée
malheureuse à la fureur des flots d' un tor-
rent impitoj'able , abstraction faite des
pertes de terrain qui augmentent incessam-
ment d'un jour â l'autre.Le Conseil national ,
en prenant une semblable décision , assume-
rait la responsabilité des dégâts incalcula-
bles qui seraient la conséquence d'un pareil
retard dans l'exécution des travaux de cor-

la Ferlé on toilettes fort simp les, et se rendirent
A l'Iiôtel de Nanteuil.

Le docteur et Darthos attendaient.
Au rez-de-chaussée , tout avait élé préparé

pour los recevoir. Mus les moindres détails de
cette réception , si cordiale ou 'on essayAt de la
faire, trahissait une géue intérieure.

Kasio Vllnski vint seul A l'hôtel, ses témoins
devaient l'attendre A 'a mairie.

Cécile , blanche comme uno morte , et puisant
seulement daus sa volonté la force de se soute-
nir , monla duus la aiôme voilure qu 'Eugénie elAugustine.

Anj-'éie était rapidement descendue l'embras-
ser; elle lui avait promis de toujours l'aimer et
de lui rester dévouée, puis elle était remontée
près de son oncle. Toussaint ot Darthos s'éloi-
gnaient , Angèle devait demeurer près de lui.

La cérémonie A l'église fut lugubro ; ni orgue ,
ni chants de tôte ; en dép it de l'autorisation du
père, et do la régularité apparente do ce mariage ,
il restait empreint d'une sorte de clandestinité.
On devinait que la public ité en était redoutée
comme une houle.

Personne n'avait élé Invité; les quatre témohiR,
Augustine et Eugénie so tenaient seuls prés do la
mariée défaillante , qui semblait avoir peine A
supporter cetlo désapprob ilion de son choix.
Quand les registres furent signés , parap hés,
elle saisit le bras de Kusio avec une sorte de dé-
sespoir.

— Emmenez-moi I lui dit-elle, emmenez-moi I
Si Augustine n 'avait invité personne au ma-

riage de sa fille , trois femmes y assistaient co-

rection. Tout au plus , le Couseil national
devrait-il accorder une prolongation du délai
jusqu 'à fin 1884, mais non pas jusqu 'au
31 décembre 1885.

M. Karrer, un des membres de ce gouver-
nement excellent, a tenu une oralio pro
domo, en faisant miroiter le grand projet de
correction que le gouvernement fera exécu-
ter, dans l'espoir que le peuple argovien se
rappellera , au moment décisif, la belle
maxime : « Un pour tous, tous pour un. »

Après une réplique de M. Baldinger , le
rapporteur de la commission, M. _Bo7.r (Berné),
a poussé la malice, jusqu'à dire que le peuple
argovien aurait déjà très prochainement,
dans la question des villes garantes, l'occa-
sion de pratiquer ce beau principe de soli-
darité ; mais, vu la situation actuelle, l'ora-
teur , en bon ami radical, a maintenu la
proposition d'accorder la prolongation jusqu 'à
fin 1885.

La majorité du Conseil national , qui n'a
pas voulu être plus cruelle ni plus curieuse
que M. Rohr, a naturellement accordé la
prolongation demandée , mais sans le concours
île Mil. les députés conservateurs du can-
ton de Frihourg.

Après demain , le 9 décembre, le peup le
argovien sera appelé aux urnes , pour se pro-
noncer svd vent ou uon la révision de la
Constitution cantonale , et si le référendum
financier sera à cette occasion étranglé; les
héros gouvernementaux auront peut-être
alors le courage de demander les crédits né-
cessaires à leur Grand Conseil radical.

Qui vivra verra.

IN PKOPRIA CAUSA '

L'honorable M. Marmier , conseiller na-
national , se donne la peine de vous envoyer
une rectification , un peu rude dans la forme,
et insignifiante dans le fond. Cette soi-disant
rectification est, comme de juste, publiée
dans le numéro de la Liberté du 8, et je
m'empresse de répondre immédiatement.

M. Marmier dit: « 11 n'est pas vrai que j'ai
été l'avocat de Gilliéron ou de Corthésy. >

Si M. le conseiller national se donne la
peine de relire mon compte-rendu avec un
peu de sang-froid , il trouvera dans le numéro
277 de la Liberté le passage suivant :

« M. Schmid a en-uite démontré quo M. Gillié-
ron , avant d'ôtre assisté par un avocat (M. Mar-
inier nu M. Bielinmin). savait encore respecter
la vérité (graude hilarité) » ...

Dans la séance du conseil des Etats,
M. Marmier a aiguillonné M. Laehenal
(j'ose espérer que ce fait, signalé dans mon
compte-rendu , ne sera pas contesté ultérieu-
rement, puisqu 'il n'est pas contesté aujour-
d'hui) ; M. Bielmann est venu tout exprès à
Berne , pour assister à la critique anéantis-
sante prononcée par l'honorable député
d'Uri ; rien donc de surprenant que j' aie osé
supposer que M. Marmier ou M. Bielmann
fût l'avocat en question , mais je ne l'ai pas
prétendu positivement.

On sait maintenant lequel de ces deux
messieurs était en cause, et lequel a appris
à Gilliéron à « ne plus savoir respecter la
vérité » ! M. Bielmann doit être très recon-
naissant envers M. Marmier.

En ce qui concerne le recours scandaleux
de la scandaleuse femme Frauenfeider, je
reconnais volontiers vous avoir écrit (voir
le N» 280 de la Liberté) que M. Joris a fait
partie de la minorité de la commission , et
avoir ajouté que la majorité de la commis-

Eendant , non dans la nef, mais dans celui des
as-côtés, qui se trouvait voisin do la sacrislio.

Zoé Cobra , A qui Kasio devait un prêt do dix
mille francs , n 'avait pas manqué d'avertir Sos-
thônie Simonin et Flore Dor» et. Au moment où
la mariée quitta son piie-Dieu pour gagner lasacristie. Zoé so pencha vers Sosthôuie:

— Dan.- quinze jours ello comprendra qu 'elles'est trompée , ello pleurera dans un mois, et dansun an...
— Eh bien I dans un an ?
— Cécile aura quitté son mari.
— Comme sa môre, ajouta Flore.
— Le mari est toujour s fou...
— Plus que jamais , il s'est ruiné.
— Alors CécileI...
— Aura ses yeux pour pleurer.
— Ils étaient trop fiers dans cette famillo-lA ,dil Zoé.
— J'ai entendu dire que tout ceci étrit une pu-

nition de Diou.
— Ahl oui , Nantouil a écrit de mauvais livres...

Il a creusé une fosse, et il est tombé... Cécile sort
de la sacristie... Elle n 'est pas jolie du tout cematin... le olanc va mal aux brunes.

Zoé quitta sa chaise, se rapprocha de l'endroit
par lequel devaient passer tes jeunes gens et
tendit la main A Kasio, puis A Cécile.

Ceux-ci lui adresseront quelques paroles ami-cales, ot promirent d'aller la voir A leur retour.
Augustine et Eugénie passèrent sans saluer.
— Eh bien 1 dit Sosthénie on quittant l'église,

le jour où nous avons écrit notre lettre anonyme,
nous pouvons nous vanter d'avoir joliment ma-

sion a été composée de MM. Graf , Marinici
et Munzinger. Quiconque connaît l'acousti-
que défavorable de la salle du Conseil na-
tional admettra que le nom de tel ou tel dé-
puté peut facilement échapper à un reporter

Berne , 8 décembre.
Le correspondant de la LIBERTé.

Berne 8 décembre
LES VILLES GARANTES

Le Vaterland de ce jour a été induit en
erreur par une dépêche, portant que la com-
mission du Conseil national proposait la
non entrée en matière sur le projet de loi
concernant la subvention fédérale à accor-
der aux villes garantes. On pourrait dire
que c'est justement le contraire qui est vrai,
car la majorité de cette coin mission propo-
sera l'adhésion au projet excessivement
humanitaire du Conseil fédéral , qui veut
prendre sous sa protection , comme on sait ,
les tripotages de quel ques fanatiques fer-
rugineux et les aider à se tirer du pétrin
par un prêt de 2,400,000 francs.

Toutefois , la majorité de la commission
est décidée de joindre à cette subvention
quelques réserves très essentielles, qui ne
seront probablement pas du goût de Mes-
sieurs les Argoviens qui préfèrent la faillite
frauduleuse au devoir d'honneur de payer
des dettes contractées à la légère. Ainsi la
commission a jugé prudent de réserver le
référendum et de permettre dès lors au
penple suisse de se prononcer en dernière
instance sur cet essai de sauvetage en faveur
d' un gouvernement radical et au préjudice
de tonte la Confédération.

La minorité de la commission proposera,
il est vrai , la non entrée en matière , mais
la décision définitive de la commission n'est
pas encore prise et ne le sera pas avant
mardi prochain. Ce jour-là , la commission
tiendra encore une séance pour formuler
définitivement ses propositions.

Il est inutile de dire que ce canard du
Vaterland a produit une vive sensation
dans les cercles des Chambres suisses.

Mais tout cela n'est rien en comparaison
de la renitence scandaleuse de quelques dé-
putés argoviens qui déclarent sans gêne qu 'ils
préféreraient la faillite des trois villes de
Bade.Lenzbonrg etZofingtteàune subvention
fédérale qui , selon l'opinion de la majorité
de la commission , ne serait accordée que
sous la condition expresse que le canton
d'Argovie s'impose également des sacrifices
considérables. Au lieu de cela, on préfère la
honte et le déshonneur ! C'est plus que
radical.

Zurich
Une correspondance de Zurich donne

quelques détails rétrospectifs intéressants
sur la loterie de l'Exposition nationale. Si
l'organisation de cette loterie a été un moyen
de réunir les fonds nécessaires à cette en-
treprise , on a eu cependant uue fois de plus
la preuve des inconvénients qui résultent
des jeux de hasard. La population des fa-
briques , si nombreuse dans ce canton et qui
avait mis à la loterie souvent plus que ses
épargnes, s'en ressent cruellement. Le seul
village de Bnbendorf , sur la ligne du chemin
de fer de Walliselen , avait pris à peu près
deux mille billets , et par un coup du sort,
pas un n'a gagné la moindre bagatelle.

Par contre , le gris lot est échu , comme
nous l'avons dit , à un pauvre de dessus les
monts (Zurichberg), employé depuis vingt-

chiné un roman... On ferait un drame de l'his-
toire de c>*tte lettre... Uno séparation, un cas de
folie furieuse , une ruine, ot uu mariage avec un
Polonais...

— Oh ! c'est complet I dit Zoé.
— A propos , roprit Flore , et Phares?
— Phares s'est attiré uno mauvaise affaire...

Quand on tri pote, on n'est pus toujours heureux.
Il avait pris A partie une famille scandaleuse-
ment riehe, et capable de fuire payer cher le si-
lence qu'on ne pouvait manquer de le prier de
aarder. 11 pnrnil ane sur celle fami.le couraient
d-'S bruits qui , habilement exploités , auraient
suili pour la déshonorer. Phares écrivit un
article qu 'il eut la précaution d'adresser A
ceux contre lesquels il organisait cette petite
guerre, on ne lui répondit pas ; il en écrivit un
second , on no lui donna pas davantage sitfne de
vie ; le troisième , plus insultant, plus menaçant
que les deux premiers , devait! crovail-il, amener
un résultat... Il en obtint un en effet... Phares fut
un beau matin mandé chez lo Procureur de la
République , sous la prévention de calomnie, do
diffamation ol do chantage.

— Un journaliste A la mer l dit Sosthénie.
Les Vi pères descendirent les degrés de l'église,

et entrèrent chez un pAlissier.
Kasio et sa femme , Augustine ot ses amis

regagnèrent l'hôlel où les attendait lo déjeûner.
Uue voiturt était attelée dans la cour, cetto voi-
ture devait conduire Vlinski et Cécile A la gare
Saint-Lazare.

On mangea vite , silencieusement ; Dartlios ol
Toussaint avaient hAte de rejoindre leur ma-

cinq ans dans la maison Escher, Wyss eÉ
C°. Repoussant les suggestions des gens in-
sensés qui l'engageaient à laisser là l'ouvrage
il a sagement répondu qu 'il continuerait a
travailler aussi longtemps qu 'il le pourrait-
Il mérite bien certes sa bonne forl une.

Avant que les listes indiquant les objets
gagnés eussent paru , il y a en des scènes im-
payables. Une famille au grand complet,-̂
et elle est nombreuse , — affriandée par *
magnificences que son numéro gagnant I-"
faisait entrevoir , est allée en cohorte serrw
chercher ce trésor. Elle a reçu une che-
misette ! On parle aussi d'un Bâlois venu
exprès à Zurich pour réclamer son lot , av*>
un commissionnaire pris sur la place, _ et»
voyant délivrer une de ces boîtes munies «J
brosses pour nettoyer les chaussures <P
l'on place à la porte des appartements.

D'autres sont , au contraire , fortei,1.ba,
T
r^f'

ses par le volume de l'objet ë*&ié:. J^servante est venue supplier sa «•'SS
d'héberger dans son grenier un n *a-?U"L.dressoir taxé deux mille francs, jna lb-.A rfepersonne ne veut lui donner la »""
cette somme.

Uri t
Les journaux de la Snisse centra L{eu

fait connaître le magnifique testament " -
^M. l'ancien Iandammann Charles Mit*1

décédé le 15 février dernier. ,.^\
Le total des libéralités faites par Ie " ' te

pour des œuvres d' utilité publique se n™ 
fr

à 218,000 ii*. Il y a, entre autres, 16,0*'j
pour un établissement cantonal d'ahe» '
100,000 fr. pour un fonds d'école y twW
pour les 17 communes. . 

^L'administration de ce fonds , ensuite
délibération avec le personnel enseigna" '
été confiée à une commission de sept, ni
bies composée de personnes privées, a i ¦
ception de l'inspecteur scolaire canton»1 

j^fera de droit partie de la commission*^,
revenu de ce fonds sera affecté à »nîe""oB.les traitements des régents, établir ('e Lj
velles écoles primaires , fournir de m*w
scolaire les enfants pauvres, etc.

Appenzeli 
^Encore une victime du pétrole-Une/1

^.
tique de Waldstadt , renversa «sjj ' ,IJ
lément sa lampe sur la table , d'où el® #
par terre et se brisa tandis que * ]'.j,^itt
répandit en prenant feu. La pain'1* lll0iiie
une telle frayeur qu 'elle tomba bv . s(,s
dans les flammes et lorsqu 'on an'' y fibres
secours, elle avait de si graves D' uVer.
qu'on ne conserve aucun espoir de ̂  ̂

Appenzeli ( i th .-liil-) .$
Une famille d'Appenzeil s'est e^'t' une

en mangeant de la viande de cl! „&re de
jeune fille de dix ans est morte ; }e '. ^nï
famille est dans un état désespéré• ..^
jeunes filles de 14 et 20 ans et ¦»"> U#.
garçon de six ans sont graveniei»1 nl

Va"« ft et*
Encore un incendie. Un bâtim en^ ..̂ s.

détruit mercredi matin à Forel sur » 0$
Les pertes sont évaluées à 819° .î.1' b*
le bâtiment et 3245 pour le »lob ^,0^cause du sinistre est attribuée au IU

état d'une cheminée.

Un correspondant du NoiivelH^Ae, °°
qu 'il s'est rendu dernièrement , à truil-
jugement de police qui fait quel<l l*a

Voici de quoi il s'agit : 
^^-̂

•ado ; ni Augustine , ni Eugénie ""0pPrt,sSf\ _
triompher de ia tristesse qui *':' voit ul'e* „.
Enfin les jeunes gens monlôie "1 te loi^' ell 'veile essuya ses youx , regaida s» '".V qUe lesSlet peut-ôtre, A cotte minute, "•" '„ s» vlt)
vaux t'emportaient , so dit-elle '1 ,̂manquôe. , lr0uble. u*$Auguslino éprouvait un b'rf l0,„eiit où el^ ,vque sou mari lui annonça. i' u i... .trait le ie ' „n
parlait de le quitter , qu 'il 8° u vel le cOinU* „„
inaiu , ello considéra CBI '6 ". ,oU rs , P° ,)fl ll*lait sans importance. Tous it. J „,,« »
entrefilet, deux écrivain» ct ro\< ^ B'1 <l re^inol.e.isive. Elle s'abandoim"1 l ,.;dée d'un"Ut
à sa colère, pour se troubler a° - a; ce p"" «I
contre. Elle y crut mémo k p*- u giucK-fy,
être un moyeu du romancier v u espéra^,
l'obli ger A renoncer A son ¦Jg$lt sl,r sou «V
hi sorle frapper un coup 

 ̂
lllûnl0 |,les=%r

l/idèe qu il l»u^i* rouvail qu 'un oesoiu.
^ 

»»
lui vint pas; elle nÔF és lui aV oir J**j>.
fuir d0 ^" £?soM renfermait 

de 
d«&

visago tout co qu«ouré avec Euge nio , ell^t
Entérinée. au r d _ Belgiquo çl en tfi ŷreçut P°".'èuM bien passé, sans «toute. ?" #
;1U u0

t0 Namèûll. profitant de son ™*°fï tp .l"el 
I'I los admirables musées de G. nd ,e_

:r, dé «rûges et de Malines. H «JJ^
hôte s de ville de Brnxellcs . do Jf ?™ tie_ *«
pulls de Quenlin-Motsy, le palais de Jusi
Liège. .

tA***?-'



tenrt '¦?Cteur allemantl> étaDli à Montreux,
clip i indique temps, à un de ses«ents vaudois , une note d'honoraires. Le
. ei?t , qui avait une quittance en contra-ction avec la note , se refusa à payer, sur
JJJ .«» nouvelle note rectifiée lui fut ex-
k . Nouveau refus de paiement, suivi
gi

1 ll e 'itaiion en justice de paix. Une jeune
. e ayant témoigné contre le docteur, et le
'e1l ayant affirmé sous le poids du serment

*n«n devoir , celui-là déposa une plainte•J _ ™"«WU , UCIlU- ld  HVipV/OU. U1ID jfii*-—^^

E n 1 faux témoignage et en faux ser-
ent. Cette plainte fut immédiatement suivie
awix contre-plaintes , pour accusations

plieuses.
¦lémoin et partiefurent reconnus innocents

r ( le Tribunal cantonal . Par contre, le
Tur f»t renvoyé en tribunal de police.
6nïniiamné deux fois à Vevey par défaut ,
«?_ ¦*>* contradictoire, le docteur recourut
ton, ,e"Voyé il A'SIe* Là- il M lMvè de
i "lec<nu\amnatio.i pénale, mais condamné
J^ïer anv <l_>..v ..loiminnte 300 fr. _. titre
J^nuiitè civile, comme ayant agi avec

Science en déposant sa plainte,
«ift ¦frui s S"' lèvent, dit-on, à p ins de
J r«-ncs, furent mis à la charge de l 'Etat!

l'eut a Peine a comprendre comment on
¦l'un taxer (le simp le imprudence le fait
Cv docteur ayant fréquenté toutes les
iL{ sités allemandes , qui dépose contre
««. '""oceuts une nlainte pour faux serment
(?Ux témoignage.

S dj-r ,e Von comprend encore moins , c est
att Civ -\

nction subtile entre la condamnation
j ,.̂ | et la libération au 

pénal.
tout ? Ce î«e l'on ne comprend plus du
Ntyèr i l ^

ue ce 80-t aux contribuables à
teu r r- conséquences des sottises du doc-
atirait mme on voit.la Reme de Lausanne
C»ei_?firez » balayer chez elle avant d ac-
Pondû . 0ules les billevesées de ses corres-

U^T
ts fiibourgeoîs.

BELLES DE UECRAXGEK

Lettre ae H» ri*

(CorreSpondance particulière de la Liberté.)

Paris, 7 décembre.
l'importante note pubiée par la Défense

?*_ la possibilité d'une rupture imminente
g.^nhxt^Siè̂ e avec le gouvernement de la
^Publique française m 'est confirmée par

"f* correspondant île Rome.
J_ e Saint-Siège a poussé la patience jus-
H k l'extrême limite. Il lui a fallu les dé-
*l'ations lo« idn« chaleureuses, les pro-

ï?Se8 les Plus absolues soit de notre
^sentant au 

Vatican , soit des intenué-
Jttta auPrès de l'E1J'sée* l)0Ur ne pas

^
"•Pre lors de l'exécution odieuse des décrets

ty?Pulsion et l'inique- violation des maisons
1Uâ "

Kes - Cette mesure 
de 

violences in-
goîù lill)les. présentée comme une nécessité
¦V^i'iiementale, apparammeiit just ifiée par
tk 'l-'̂ endiis agissements des cléricaux ,
<

l êire le terme de l'hostilité républi-
§ a l'égard du catholicisme.

Poq.. . einns cette époque lamenuiuic, ic
«H &lr exécutif comme le pouvoir législatif
IW'^ce, n 'ont cessé de manifester à
%l\- cle tout ce qui porte le caractère
X u ie une hostilité ouverte. C'est une
^Poci *. Pei'sêcution, souvent mesquine,
%e ?le - mais toujours inique et progres-
se le Vat»can on reconnaît aujourd'hui
fe res. *°*ivernement républicain a abusé

é°h Xllr de conciliation (pie Sa Sainteté
** ^rd n avait esPéré faire t*'ioinPher tôt
™''et lo C0llP (le canlinaiix voyaient. «.

**»in.p 'es .concessions paternelles du Souve-
\ 

0"tife. assurés qu'on n'en tiendrait
Xsn 

Coi?Pte* Le Saint-Siège paraît con-
% ù *uJourd'htu qu'une rupture formelle,
t
%a* but <les hostilités contre les eorpo-

%%\<it religieuses, eut ouvert les yeux au
^«itita ment lançais et prévenu une ré-
% "" s«Pi'ême qu 'on se lasse de tenir en
?_ >Ubli -11 sera dit que le gouvernement
\s 

lcain, par tous les moyens possibles,
r> I'OU.<iv_ci>.» A l,_\.î_._.

. \jt, — ' « i c i  a. i nti i i i iG.  .
a <li8ri ^PH que la fixation à aujourd'hui de
Jn,s US8i«>n sur le Tonkin par les iniorma-
•%,.,.. lue le gouvernement aurait reçues,
l^'̂ adêpêcbe de l'amiral Courbet neserait
'Vn*1*6 on l'a dit, uniquement relative
"O 8ttp '!ail 'es de service, mais mentionnerait
JWcès militaire que M. Ferry tiendrait
IW Pour le .millier an moment tilt VOte.
t̂ère " qu'on Peut dire > c'est 1ue le mi"

^ccès pavaît n'avoir aucun doute sur son

i a vipi Se.mble indiquer que le cabinet sor-
i ^rotm ieux ^

ll combat qu 'on va lui livrer
, *Ai«? , s C1'êdits du Tonkin. Du moins
\ (l de M. de Freycinet laissent-ils per-

ns leurs conversations, un certain

découragement. Ceux qui sont moins amis
de M de Freycinet qu'ennemis de M. î erry
mettent eu avant l'idée d'un ministère de
transition dont AI. Duclerc ferait partie et
dont la présidence serait confiée à M. Devès.
Cette idée rencontre d'ailleurs peu de faveur
et on ne la regarde pas comme pratique-
ment réalisable.

La protestation adressée par 1 ancien
gouverneur de la Cochinchine, M. Le Myre
de Yillers, à AI. Jules Ferry, prodnit un effet
déplorable pour le gouvernement. Les er-
reurs volontaires ou non que relève avec
tant de précision M. Le Myre de Viilers
donnent une triste idée de la loyauté de
M. Ferry. Il est vrai que personne n'en est
surpris.

La franchise avec laquelle le général
Campenon a déclaré à la Chambre que la
direction des opérations militaires au Tonkin
incombait à son collègue de la marine, a con-
venu à la Chambre. Celle-ci u'a pas ménagé
son approbation. Il résulte de cet incident
que la responsabilité de l'expédition du Ton-
kin retombe entièrement sur le président du
conseil qui , n'ayant pas trouvé en AI. Brun
un instrument docile, a appelé au ministère
de la marine un homme disposé à secondei
les vues du cabinet dans l'aventure tonki-
noise et chinoise.

Les mesures énergiques prises par la pré-
fecture de police ont dispersé la manifesta-
tion anarehique sur la place de la Bourse.

Le marché est relativement ferme. On
croit à une solution pacifique du différend
franco-chinois. Les obligations foncières des
diverses émissions trouvent toujours beau-
coup de demandes dans la clientèle spéciale
du comptant.

ALLEMAGNE ET RUSSIE
Alexandre III a cru devoir modifier son

attitude antérieure. Il proclame à qui veut
l'entendre, la nécessité de la paix. Il prodi-
gue , officiellement , les témoignages d'amitié
à l'Allemagne. En réalité il sent que la
Russie n'est pas encore prête , que la trans-
formation du matériel de guerre n 'est pas
achevée, que la flotte est trop faible, que
l'armée territoriale (apolstchénié) n'a pas
encore armé les trois millions d'hommes
qu 'elle pourra bientôt mettre en ligne, en
cas d'invasion , derrière l'année acti ve. Pour
réaliser ces urgentes réformes, il faut encore
du temps et de l'argent. De là le programme
du nouveau règne : l'économie à outrance et
la paix systématique.

La conclusion de tout ceci est que la paix
nous paraît assurée jusqu 'à la mort du vieux
César Guillaume. Au delà c'est l'inconnu ,
et, dans un temps déterminé la rupture.

Pour reculer cette échéance, pour retarder
cette rupture , la presse officielle multi plie
les articles pacifiques , et couvre de fleurs
le iront décharné du vieillard impérial

L'ours du nord a rentré ses griffes. Il fait
patte de velours. On fait parler le professeur
Martens, qui entasse volume sur volume
pour démontrer que la Russie et la Prusse
sout unies par des liens plus que séculaires,
et par une communauté d'intérêt dans la
question polonaise.

On déclare ou vertement , dans la feuille
officielle du ministère des affaires étrangères,
que « si l'histoire n'est pas une science vaine
« et l'expérience un mot vide de sens, 1 Al-
« lemagne et la Russie resteront deux grands
« pays unis par de bons souvenirs et de
« nombreux intérêts, malgré les excitations
« du journalisme et des spéculateurs cosmo-
« pol'ites de toute espèce. » .

Le mot semblera dur aux amis d Ignatieft ,
aux partisans de Khatkoff . Il eut fait frémir
d'indignation le chevaleresque Skobeleff
Mais il taut gaguer du temps, si 1 on veut
aboutir à une guerre victorieuse. C'est ici
le cas de retourner l'adage : Si vis lelluni ,
para p acem. (Soleil.)

FltANCE.
LE SAINT-PÈRE ET LA FRANCE.
La Défense reçoit de Rome la note sui-

vante :
Lundi 26 novembre, la Congrégation des

affaires ecclésiastiques extraordinaires s'est
réunie pour étudier la situation religieuse
en Frauce Vingt-deux cardiuaux étaient
présents. Tous les anciens nonces à Paris
assistaient à cette réunion solennelle. On a
beaucoup remarqué que c'est la seconde fois
seulement que la Congrégation toute entière
a été appelée à juger nne question ecclésia-
stique. Les débats, dit-on , ont été très longs.
Cer ains cardinaux se sont prononcés énergi-
quement pour le rappel immédiat du nonce
de Paris. On suit avee le plus vif intérêt
tout le mouvement en France. Le moindre
détail a en ce moment une grave importance

et peut devenir l'occasion d'une décision
suprême. Les amis de la France sont fort
préoccupés.

Vendredi devait avoir lieu , sur la place
de la Bourse, à Paris, une manifestation
anarchiste, annoncée depuis quelques jours
avec un grand fracas par les feuilles radica-
les. Il ue s'agissait de rien moins, suivant
quelques-uns, que de faire sauter ce temple
des transactions commerciales, comme si
les anarchistes, supposé qu 'ils eussent un
pareil projet, se fussent donné rendez-vous
en masse sous les murs même du monument
dont les ruines auraient pu les engloutir. Il
n'eu a pas moins suffi de l'annonce de cette
catastrophe pour attirer vendredi du côté
de la Bourse une foule considérable. Des
mesures de police avaient été prises en pré-
vision de ces attroupements. Ils ont été dis-
persés sans difficulté. Quant aux anarchis-
tes, quelques-uns se sont portés vers trois
heures près de la Bourse. On a arrêté les
plus bruyants, mais sans qu 'il se soit produit
de désordres sérieux.

ABTIMCIIE-HOIICSUIK
La Hongrie compte 13,000,000 de chré-

tiens et 700,000 juifs. De ces derniers,
600,000 sont d'une orthodoxie rigide et
fuient tout contact social avec les chrétiens,
qu 'ils se contentent d'exploiter. Les autres,
un septième, constituent la juiverie libérale
et réformiste des grandes villes. C'est parmi
eux qu 'on trouve les millionnaires qui n'ont
d'autre rêve que de faire épouser leurs filles ,
richement dotées, par des magnats que leurs
pères ont ruinés. Jusqu'à présent, les filles
d'Israël, pour devenir des princesses et des
comtesses magyares, étaieut forcées d'abju-
rer le judaïsme.

Al. Tisza , le ministre calviniste, qui sait
bien se chauffer au four ministériel, a pensé
que cette dernière barrière religieuse devait
tomber. Aussi a-t-il préparé une bonne pe-
tite loi de mariage civil à laquelle il pense
amener l'empereur François-Joseph. Pour
ne pas froisser les sentiments catholiques de
son souverain , AI. Tisza a qualifié son projet
de loi « de projet relatif aux mariages entre
chrétiens et juifs » .

Le projet est en ce moment soumis à la
Chambre des députés du Reichstag hon-
grois.

La discussion a commencé à propos du
paragraphe 1. Un député a proposé une mo-
dification de rédaction tendant à ce qu'on
ne puisse aussi interpréter ce paragraphe
en ce sens que, seul , nn semblable mariage
conclu devant les autorités civiles serait
considéré comme valable. Après un court
débat, le paragraphe en question est ainsi
rédigé :

» Un chrétien peut contracter un mariage
valablement avec une israélite ou un israé-
lite avec une chrétienne devant les autori-
tés civiles dans le sons de cette loi. »

Le paragraphe 38, qui porte que la déci-
sion relativement à la religion des enfants
est l'affaire des parents, et qu 'en cas de dis-
sentiment les garçons seraient également
élevés dans la religion de la mère, provoque
une discussion très animée.

L'abbé Gomlocs propose que les enfants
issus de ces mariages mixtes soient élevés
dans la religion chrétienne.

AI. Iranyi appuie la rédaction première ;
seulement il désire qu 'on ajoute ce passage :

« Tout arrangement contraire à ce droit
de libre arbitre sera nul et non avenu. »

Le député Kiss ne veut pas admettre le
droit de disposition des parents et propose
d'énoncer simplement le dit parapraphe que
les garçons suivront la religion du père et
les filles la religion de la mère.

Nqs lecteurs voient que le calviniste Tizza
sait bien faire les affaires de la Loge et de
la juiverie , anssi bien qua les siennes pro-
pres. L'avenir nous montrera quel serviteur
François-Joseph s'est choisi là..

AI_ IiKMA€a _¥E
Par un décret inattendu , le gouvernement

impérial vient de réinstaller sur son siège
épiscopal M gr Bhim, èvèque de Limbourg,
qui avait été dépossédé et exilé par les lois
du Kullurkampf.

Cet acte de réparation fait d'autant p u s
d'impression qu 'au même moment le bruit a
couru que le prince héritier, actuellement
en Espagne, se proposait de se rendre à
Rome auprès de Sa Sainteté Léon XIII.

La réintégration de Monsei gneur l'évêque
de Limbourg coïncide aussi avec la reprise
des négociations entre la Prusse et le Saint-
Siège.

IIKLQMIUK
lucendio du |»nt»i« <'<* lit nation

A nanxEiiLES
Voici les renseignements que nous apporte

le Courrier de Bruxelles sur J'incendie du
palais législatif de Bruxelles :

Un terrible incendie a interrompu la
séance de la Chambre.

Le feu s'est déclaré jeudi vers cinq heures
au plafond, éclairé par des appareils à gaz
qui dégagaient uue chaleur intense. L'un
d'eux doit avoir mis le feu aux boiseries
environnantes.

Mal gré les secours arrivés presque immé-
diatement, l'incendie a pris en peu d'instants
des proportions effrayantes, et bientôt la
partie centrale du palais n'était plus qu'une
fournaise. Tous les plafonds étaient effon-
drés. La magnifique bibliothèque , nombre de
toiles de prix n'existent plus.

« Le ministère des affaires étrangères et
surtout celui de l'instruction publique sont
à tel point envahis par les flammes qu'il
paraît impossible de les sauver.

« On parle de nombreuses victimes, les uns
disent parmi les pompiers, les autres parmi
les grenadiers.

DERNIEnS DÉTAILS
c Le Palais de la Nation depuis le haut

jusqu 'en bas n'est plus qu'une ruine.
« Le feu gagne rapidement les ministères

attenants.
« On dit queplusieurs grenadiers sont en-

sevelis dans le brasier.
* Un nouveau foyer vient d'être découvert

au miuistère des affaires étrangères.
« Les membres du gouvernement circulent

dans les salons et dans les cabinets des se-
crétaires, où régne le désarroi le plus com-
plet.

« Une pluie de flammèches tombe autour de
la foule , que la police maintient à distance.

« Cette catastrophe a fait l'objet de toutes
les conversations à Bruxelles. La popula-
tion a défilé tout entière autour de l'édifice
incendié , dont elle contemple avec une
morne stupeur les débris fumants. On est
surtout frapp é de la rapidité foudroyante
avec laquelle le feu s'est propagé, descen-
dant des combles et arrivant à ras du sol
par l'effondrement successif des planchers.
Les premières flammes ont été aperçues à
4 heures trois quarts autour dn lanternait
d'aérage ; une heure plus tard tout l'inté-
rieur du palais, du faîte à la base, n'était
plus qu 'un immense brasier.

« C'est ainsi que brûlent les théâtres, dit
le Courrier de Bruxelles. Et il semble que
la Chambre belge, après nous avoir offert
tant de tristes spectacles, n 'a pas trop lieu
de s'étonner d'avoir subi la loi commune. En
voyant les flammes dévorer les archives de
la Chambre et envahir l'enceinte parlemen-
taire, nous pensions à tous les attentats
contre Dieu, à toutes les mesures iniques
dont ces archives portent la trace ; nous
nous rappelions les paroles impies, les blas-
phèmes sans nombre dont cette tribune a
retenti ; nous nous disions : voilà l'arsenal
où le libéralisme a forgé, surtout en ces
derniers temps, ses armes les plus meur-
trières, contre notre foi et contre nos droits.
Et alors nous nous demandions si nousn'avions pas sous les yeux un avertissement
providentiel et comme un signe précurseur
de l'accomplissement des justic es de Dieu. »

CANTON UE FKlt-OlihG
Hier, les sections fribourgeoises et ber-

noises de la Société des Etudiants suisses
ont eu une réunion familière au Canisius-
haus. Un grand nombre de membres hono-raires et de notabilités ont encouragé de
leur présence cette vaillante jeunesse catho-lique, enrôlée sous le drapeau du B. Nicolasde Fliie.

Nous avons entendu des discours dans lestrois langues nationales ; le même sentiment
inspirait ces langages divers et en faisaitun tout harmonieux : l'amour de Dieu et dela patrie.

Affirmation des principes catholique al-liance du travail et de la vertu , enthou-siasme du jeune âge et gaîté franche , commeil convient à des étudiants, telles ont étéles notes dominantes de cette réunion , qui aeu pour but de retremper dans une amitiérenouvelée les membres anciens et nouveaux
de cette Société de plus en plus florissante.

VABJKTES
METEOROLOGIE

Analyse statistique de la période du 5 no-vembre au 4 décembre. (Voir la Liberté du12 novembre.
Le dispositif annonçait un changement

fondamental sur la période précédente nuiavait donné 18 jours de beau temps absoluDans celle-ci, les jours de beau temps aK



Solo, ne seraient que de 8 à 11 jours ; posi-
tion du baromètre au-dessous de la moyenne ,
ne la dépassant en hausse qu 'à de rares
exceptions ; le courant S.-O.-N. à peu près
eu permananee, période venteuse, tempéra-
ture relativement douce *, point on peu de
neige.

On le voit, Japériode qui vient de s'écou-
ler était annoncée comme devant faire con-
traste et être diamétralement opposée à sa
devancière. Or, le changement annoncé s'est
parfaitement vérifié , et le dispositif s'est ac-
compli avec une remarquable précision dans
tous ses points. Ce nouveau succès démon-
tre une fois de plus ia valeur inimitable de
notre méthode.

Les jours qui ont donné de la pluie en
fort petite quantité , quelquefois, un peu
mêlée de neige, sont les 5, 6, 9, 11, 12, 13,

4, 15, 19, 20, 22, 23, 27 novembre, 1, 2,
, 4 décembre. Les jours ayant donné une

¦ilme un peu plus abondante sont les 7, 8,
«0, 26 : total 21 jours.

Patronage
des apprentis et ouvriers.

13»»» Hinsere &jtèé de Kli an*, du la Suisso
alleii.andn demande k se pincer.

ITne Jeune pertiuiinc de ht Suisse alle-
mande, ftwée dè lô un s. très robuste , et connais-
sant la manière de soigner le.-. enfuiil» désire se
placer comme bonne.
l'iieJeune peritoiine de la Suisse alle-

mande, connaissant le- travaux d'un ménage , dé-
sire se pincer dans nue bonne famille , où elle
pourrait apprendre le français. Une placo do ûlle
oe mapns .n lni conviendrait aussi .

Un Jeune homme de 16 ans, Fribourgeois.
ayant fait de bonnes études primaires el muni
de bons certificats, désirerait entrer dans un bu-
reau comme copiste, on apprendrai! un étal. Il
paierait l'apprentissage par son travail.

Un Jeune Knrfuii de 15 ans , de la Suisse
allemande, désirant apprendre la langue française
et le commerce, di-mande A .--e placer omis la
Suisse française connue commis de bureau ou
valet de chambre II paierait volontiers uw. pe-
tite rétribution pour la pension.

. CJJiaT-ito

envers les âmes du Purgatoire
ou

RECUEIL D'INDULGENCES
QUE L'ON PEUT FACILEMENT G< .GNER

composé par l'abbé GOBAT
prêtre du diocè.-e de Bâle

Approuvé par l 'aulorilé ecclésiastique
l'rlx 30 eent.

IMAGES DENTELÉES
avec prières Indnlgenclées, allemande nu française

5 f r .  50 le cenl, SO là douz.

ALMANACHS
1884.

Almanach du Coin de feu . 50 ct
„ des Chaumières . 50 „
„ du Laboureur . 30 „
„ de l'atelier . . 30 „
n du bon catholique 50 „

de la France il-
lustrée . . .  60 r
de la Première
communion . 40 „
de la France et
dos familles . . 50 „
du Soldat . . . 25 „
de l'Ouvrier . . 50 .

Ces almanaclis populaire s sont un des
agréments du loyer pendant les longues soi-
rées d'hiver. Tous con lieu lient d«j récits
variés, des anecdotes intéressantes, toujours
honnêtes et édifiantes, qui instruisent en
amusant et amusent on instruisant! On y
trouve de nombreuses gravures ; plusieurs
contiennent îles portraits très réussis des
Célébrités catholiques contemporaines.

Eu vente à riiiii u'imorio catholique
pr> bourg.

NB. Bi l'on envoie le prix d'avance ne
timbres-poste, ajoutez dix centimes pour
frais de port.

C/tClLiA
Journal mensuel de musique religieuse.

5"rANNÉB 1888.
Abonnemen t annue l  : *2 fr. pour la Suisse

el 2 fr. 50 pour les pays de l'Union postale ,
S'adressera M. J. «UieTMClt , à Boncourt,
Huisse, ou aux bureaux des posles.

Les jours de beau temps absolu sont les
15, 16 17, 21, 24, 25, 28, 29, 30 novembre :
total 9 jours.

Cette période a été très venteuse , le cou-
rant N.-E.-S. n'a été observé que les 16,
17, 21, 28, 29, S0 novembre. Le baromètre
n'a dépassé en hausse la moyenne que les
20, 21, 27, 28, 29, 30 novembre. l"r dé-
cembre.

Enfin la période a été relativement douce;
la neige n'a pu prendre pied k une altitude
de 982 mètres.

La nouvelle période s'ouvre, le 5 décem-
bre pour clore le 3 janvier . Elle n'amène
point de changement fondamental. Seront
fréquents les jours donnant en plus grande
abondance qu'en la période précédente , soit
de la neige, soit de la pluie. Les jours d'ex-
ception seront de 7 à 9 jours de beau temps
absolu.

Les oscilliations du baromètre se feront
dans la partie inférieure au-dessus de la
moyenne et ne la dépasseront en hausse
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B S € t -4 E A1 1 % H IfMMHmt* Mecicvacco**'
Sur la demande de Messieurs Redard^fréres 'à Morges, les soussignés membres du Jury

déclarent qu 'ils ont diplômé *»-«l«' la I- M»ive dite « phénix ». fabriquée et exposée
par Messieurs liedard frères , k Morges. J]s déclarent en outre que l'exposition de la maison
F. Nahrath & Cie, à Genève, ne contenait pas la lessive Nahratb et que pour cette raison
« < l l «  < i  ¦.'» tm «•. . «•<¦¦ ii ' * |»u-« '' • ' «¦«- ni <li |iir>uié<'.

Zurich , le 19 octobre 1883.
sig. Docteur Liinge, professeur , rapporteur du groupe 15.
sig. Ed. Schaer, professeur. sig. Docteur Bindschedler.
sig. Landplt-Nigg, sig. Georges Brélaz , professeur.

Déclaré conforme au protocole du Jury de l'exposition nationale suisse 1883.
(O. 2999 L.) (796) Le Président : sig. Ed Guyer.
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THE PURGATIF
r>_E_ CœA.JSt£_&Jt_JElX _*

g -w ___?̂ , *for̂ _ **e Thé , 'iniquement composé ilo plantes et dc fleurs, d'un coût très
g Ar**"**-JE BÎ y W/ " *p*éaMç, piu-go lentement, sans dérangement el sans fatigue. Aussi les
1 «f ____^ f̂&__t\ personnes les plus difficiles le prennent-elles avee plaisir. Il débàrraése
™ CSL

""̂ "*"̂ _k-11 ''«'stoiii.'ic de !.. bile, des glaires el des k .meurs, entretient le ventre
S È^ JSiif VT _*SN 'i 1"""-*- active les fonctions digestives ct facilite la circulation du san;;.
* J_f*ït *̂ \T

**}y Grâce à ses propriétés, il réussit toujours contre les Maui de têto,
â £r *4 vf *̂ . Mi3ra-nes> Etourdissemonts, Maux do cœur, Palpitations,
3 C_@_!_5î_ai«__\^^ Mauvaises digestions, Constipation, et dans toutes les indis-¦

=__. ___r—^^**i*r^_ay positions ou il est nécessaire de dégager l'estomac et les intestins.
Exiger la Marque do Fabrique.

TENTE EN GROS à PARIS : cbei A, SICHE, 13, M MM-MM .
O^'ll DÉTAIL i Don» tatUes les Imanea Pharmacies. PRIX PAR DOITE : 1 f r .  CS

lia Foncière
Compagnio aiionymo d'assuraiioes sur* la vie

Capital 40 millions
Autorisée dans le canton de Fribourg

C. ACTIO _X _Sr M» ÎVT a»Kl»OSÉ 40,000 Cr».
Assurances au décès, mixte et avec participation de 80% dans les bénéfices.

S'adresser à AIM. I.nclvii l>ui«r, rfprésentant k Fribourg.
Pierre l'avrc. notaire à Bulle. (H 742 F )  (772)

LA BASQUE POPULAIRE SUISSE
î^uccu j9»a.le à I^x-iI>oiii-«£

Se recommande pour toutes opêrattions de banque , notamment : Escompte de billets à 3
mois ; ouverture de crédits éri eomptecourant ; acceptation de dépôt. (440) (H 4(53 F)

Conditions favorables.

xxxxxxxxxxxxxxnxxxxxxxxxnxxxxxx
* FIN DU MONDE PRÉSENT *
x ET x
g SSYSV & BSS ®m &* vi» Fatras *
* 

CONFÉRENCE S PPÊCHÊES A LA CATHEDRALE *
X I>E C_H._A_M.r5_ÈlîY XS xP A II L A II B E A II M I N J O N II

JE Missionnaire apostolique, chanoine honoraire de Chambéry et d'Aoste JÇ
aucien professeur d'Ecriture-Sainte, d'Histoire ecclésiastique -%»

2 et d'éloquence sacrée au grand séminaire de Chambéry; 2

J$ 01TVRAGK HONORÉ n'ijN BREF DE SA SAlNTKTÉ LÉON XIII *J^

X 1 volume in-18 jésus de. 4.00 pages environ. — Prix: 3 f r .  X
X En vente à l'Imprimerie catholique snisse. #f

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx xxxxxxx x

qu'à de rares exceptions. Le courant S.-O.-N
sera à peu près en permanence.

Saiguelégier , le 5 décembre 1883.
Z. JOBM.

CHRONIQUE & FAITS DIVERS

Moicr DK BADIXGCET . — Nous lisons dans
la Croix :

Un fait , pour le moins très curieux, vient
de se passer aux portes de Paris.

Le 1er décembre dernier , à Cbatenay, près
de Sceaux, dans une maison voisine de celle
où Voltaire a été en nourrice , est mort un
vieillard de soixante-quatorze ans, qui a
joué , un peu sans le savoir , un certain rôle
dans la comédie politique de temps modernes.

Ce vieillard était un ancien ouvrier maçon
du nom de Jean-Michel Bàdinguet.

C'est lui qui, travaillant au fort de Ham,
céda au docteur Conneau sa blouse, son pan-
talon de toile , sa casquette et jusqu 'à son
brule-gueule , pour aider à déguiser Louis-

Napoléon , alors prisonnier dans cette forte-
resse.

On sait que , travesti et portant surie-
paule une planche, le futur empereur put
sortir , sans être inquiété , et se réfugier eu
Angleterre. i\ n'en fut pas de même de
Jean-Michel liadinguet , (pie le gouverne -
ment de Louis-Philippe retint quelq ue temps
en prison. .

Après le coup d'Etat, Jean-Michel vinU
Paris et reçut sur la cassette de son oblige
une pension annuelle de douze cents francs,
la fortune pour lui. Seulement , il change»
son nom pour celui de Jean Michel B-MW-

Jl était venu habiter Omtenny depuis I»
fin de la guerre de 1870.

C'est seulement le l"r décembre , au «J
ment de sa mort, que ces divers détails om
été connus. , <£

Jean-Michel Bàdinguet a été inhumé <tans

le petit cimetière de la commune. 

M. SOUSSENS Réd«C*e"r'

ù Proz-voi*s-Noi'<':1

Consultations à domicile tous les »i;l

Possède Pharmacie bien foin 'ii'f - M
(O. H. 6962) (^l__

ï AVIS AUX CULTIVATEW
ï La F-I.it.ire <1« lin Itnrg *0" (
- Burgdorf (Berne) se charge, coin 1116 ¦»
i le passé, du filage à façon *¦•• ''"*,,,(
r chanvre el des étoupes. Elle esl •'* .. f,C.I I U U V I  e ei ues troupes.  Iliiii! o^' . ij {f,

de produire du bon fil , propre el reg' ,
Les malières sonl .filées dans ,e!'y}
gueur naturelle. (H. 186? **> j

Sur demande J'élablissemenl fa"
la loile. — Prix modérés.

Dépôts : „„
MM. Fréd. «nj. n* à Friboiff l .'

DiiUgomUAycr à Ib ''"''̂ -)}
Eue. Wiel>er à llulb' - ' ___,-

Vins blancs vaudl
HOIRS DE . HENRY 0W

propriéta ires de vignes .
Coi'asioi' ssiff Ve^-»
Médaille d'argent , Zurich W>

^
ON DEMANDE 

^pour Noël tm domestique sac?ia»*;f*t ijijsoigner cheval et voiture et coiniai?*5* 
^

t
les ouvrages qui concernent la te» 1 .̂ git*
maison en ville et d'nne maison def" ' ffi'

S'adresser au N° 17 à la Grand r» ¦•.,*
bourg. (8!>

M. B U G N O N
Chirarg. Dentiste Fri^'J
sera à Bulle, Hôtel du Cheval l^f^ loir^
13 courant, ainsi que tous les jo io-5

(819) /""

En venir , à l'Imprimerie l'aili» 1"1" 'A I 'IJ
u il n i  tm i i iT ï i i i r f i l f c
iIL.fl!l:VHJI lailljfS '

x>i£ i^r t^ iS^^
Troisième année

- mtf - Z f t i
Edit. de luxe : .5 fr .  Mit. def gt  J,

Edition ordina ire '¦ •___.—-—
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En vouto à l'Imprimoi*»0 
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Ouvrages de m* „,,«.,..!'•¦ *
Le Wnuvem- iti-uiiiif * „,. ,, \. ^"^..isdit.aion ..„,„-I , .,.",,„> dS. l .̂ dlUlo»« P°^
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r .„.dnille miraculeuse de Marie
*£S&U* ou les espérances de 
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Te Congres eucharistique de Liegi-
Discours de MM. dcBclcastel et 
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